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DES CONDITIONS ACTUELLES 

DU TRAV1\IL D'lIISTOIRE ~IODERNJil EN FRANCE 

• 

Le trait dominant <le l'évolution des ·éluùcs historiques en 
Frnnce, depuis une quinzaine d'années, c'est l'importance crois­
sante que prennent les rech~rches d'histoire moderne. Pendant la.· 
plus grande pn1·tie du x1xe si~cle, cl pour ùes raisons dh·erses, 
seules l'histoire de l'nnliq11ilé.ct celle du moyen tige ont été l'objet 
d'in,•estigntions n1e11ées par des travailleurs pourvus d'une bonne 
méthode et anirnés de l'_esprit scion tifiquc; rg_ç_9.J9 normale, nvec ses . 
prolongcn1nnts les écoles de nome cl d'Athôncs, fournissait les spé-
cialistes dï1isloiro grecque on ron1ninc; le Col!tS.~.1c Frn1~ce, puis 
l'f:colc des Haulcs-I~tudcs, assuraient le rccrutcn1cnt des orien­
talistes: l'l~colc des Chnrtes forrnnit les 1nédié,·istcs. Pour l'histoire 
n1od_crnc 1 a11 contraire, du X\"1 8 siècle à nosjoursï rien, ou du n1oins 
rien de spécial: pas do lieux d'apprentissage, pas de centres de tra­
vail. ,\11ssi s'élnhornil-cllc plus que lcnlcn1cnl; quelque« norma­
lien » dévoyé donnait clo temps à autre une bonne thèse do doc­
toral: 111nls ln n1ajcuro pnrllo de ln production élnit le fait do 
JHthliclslcs, et con1prc11nil plus d'nrliclcs de journnux et de revues 
que de lrnvnux sérieux cl soig11éli. . 

Il n'en est plus ainsi. Sous l'ncllon de plusieurs causes, réorgn-. ( 
nisnlion de l'c11sclgncrnenl supérieur, ouverture d'archives long- : 
ten1ps ferrné1is, échéance <111 ccntcnnirc lie ln Hévolution, etc., 
l'on n vu SC des::111101' 1111 lllOIIVClllClll•CJlll l\ )ll'is Cil l(IICl<JIIC!I n1111écs 
11110 nrnplc11r rornnl''lllnhlo cl c1ul sorn évlilom1ncnt durable. C'est 
dcpulH 111011111 clu vingt nn11 quo se sont fondées ~ucccsslvcn1cnl ln 
Société do l'hl11lolt·e do ln llévolullo11 frn11çalso (crééo en 1881, n1nls 
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qui ne date vraiment que ùe sa réorganisation en i.888), la Société 
d'histoïre diplomatique (i88i), ln Société d'histoire c·ontemporaine 
(1800), la Revue d'!tistoi1'e 111odern1J et r.ontcniporainc (i8üU), la 
·société d'h is taire moderne '( i flOi ), la Soch~.té d'histoire de la Révo­
lu tian de 1848 (1.904,). J,es recueils ùe textes,· 1es ouvrages, les 
articles d'histoire n1oderne se sont n1ultipliés. !~'histoire n1oderne 
a en,•ahi l'Êcole norn1ale et l'f:cole des Chartes; elle a însta1lé 
ses représenta.nts ai.1 Co1nilé des travaux historiques, s'est fait 
attribuer une série de volu1nes dans la Collection de .documents. 
inédits, a obtenu d'avoi1· sa juste part aux largesses annuelles de 
l'État; elle s'est même insinuée dans les Sociétés savantes de pro• 
vince, où archéologues et antiquaires ont si longtemps régné e11 
mallres. Aujourd'hui, les spécialistes d'histoire moderne sont à eux 
seuls presque aussi nombreux que les spécialistes d'histoire 
ancienne et médiévale réunis. Et ce qui est nouveau parmi eux:, 
c'est, au lieu de l'anarchie antérieure, le groupement en équipes­
qui sont les sociétés nomn1ées plus haut - IIl_unies de programmes 
d'études, lie lieux de réunion, d'o1·ganes périCldiqucs. 

L'on a voulu, dans l'article qui suit, supposant connus lès 
<létails de cette Ol'ganisntion récente et déjà très complir1uée 1, 

préscnlc1· le tableau son1maire des conditions actuelles du tl'avail 
fl'ançais d'hisloil·e moderne, et dégager les quelques indications 
pratiques que peul lire1\cl'urt exposé de cc genre, le 11 nové,·iste 2 " 

soucieux ù'nvoir, ll.cvant les faits, une altilutle vrai1ncnt scicnli­
flque 3• 

• 

Le progrùs lies études d'histoire moderne esl dans tous les pnys, 
rnnb; en France peul-être plus que pnrlou t ailleurs, gêné par un 

i, Voir /}1!/al acl11el des l!liules rl'hisloi,·e 111ocle1·11e c11 Pra11·cc, pnr J'I. Cnrn11 et 
l'h. S11g1111c, paru en i\/02, mals dont ln prcmi~rc partie : L'orgnriisnlicin du travail, 
reste encore nu cournnl. . · 

2. Nous croyons pouvoir, pour des raisons de 1•npidilô cl do commodité, njoutcr cc 
m~l, cnlqutl sur celui do n médiéviste,, nu 11\ngngn do la n1ûlhodolo,;io hislori1iuc . 

• 1. Nous lnlssous. do cùlû Il\ 1u1csll~n du cnrnclèro .ReicnlilltJno ,le l'hisloirc qui ;i 1:lé 
t1111t 110 fols traitée, 11olnmmcnt dans cella l\c,·110. No11R 11011~ hor11011R i1 rcnvo,·cr pour 
l'cxposû do Il\ doclrlno dont 11011~ 11011R réclnmons, nu llvro f•nplll\l de Ch.-V: l.a;iglois 
ut Ch. Scl,.,11oho~, J11/1•orl11clio11 a_u.v 1?1111/c,ç /ii,çlo1·iq11c11 (-l!l!l8), Voir é;,akmcnt lo 
a11~i;cst1r r~rllcl~ de Ch.-V. l,l\nglols.: /.'//i.,/oi,•e au X.IX• siècle, ,Jan~ <J11cs1io11.~ cl'his­
l011·c• cl tl c11.,c,y11c111c11l (iU02), 11, 200 s,111, . 
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obstacle que ne connaissent qu'à un bien moindre degré les spé­
cialistes d'histoire ancienne et les médiévistes : la passjon poli­
tique et. religieuse. Abstraction faite des types intermédiaires, les 
spécialistes français d'histoire moderne peuvent ètre divisés. en 
ùcux: groupes, en deux écoles que nous appellerons, en les distin­
guant d'après leurs tendances politico-religieuses, l'école conser­
vatrice et l'école libérale. 

L'école conservatrice con1prend d'abord les historiens calho .. 
ligues, ceux qui, rlans le présent fils sournis cf respectueux de 
l'Église, répugnent à aù111cllre qu'elle ait failli daÎ1s le passé, et 
qui, lorsqu'ils traitent de la Réforme, de la Révocation ou de la· 
Conslitulion civile, considèrent comme un devoir de prendre 
parti: telle est, notamrnen t, la mentalité de la plupart de ces ecclé-. . 
siastiqucs, qui, en province, emploient leurs loisirs à· dès recher-
ches d'histoire .moderne. A. côté des historiens cflp_1_qJi_ques, la. 
n1ain dans la rnain, les historiens adeptes du principe d'aütorité, 
d"ailleurs catholiques en 1nnjol-ité1 pai• rnison .. sii1on···paï·•convic­
lion : partisans d'un pouvoir fort, capahlc de 111aintenit· « l'ordre 
moral ", ils tléplorent la faihlesso de Louis XVI, admire.nt Bona­
parte Consul et !Jh\ment. l'Ernpire libéral. 

Calholic1ucs cl aulorilaircs caraclérisés ne constituent pas à eux 
seuls l'école conservatrice; ils n'en sont n1ôme que Je .noyau. 
Autou1· d'eux grn,'.ile tout un n1onde de journalistes, cle littérateurs·, 
et cl'arnnteurs. On n'a pas t\ rappeler ir.i l'énorme développement 
pl'is d.o nos jours par ln presse, par les journaux et les revues dcs­
Linés nu ·u grand public»; l'histoire, représentée presque exclusive-) 
nient pnr Phistoiro moderne, y Lient une large place. Un certain 
110,nhre de publicistes ont pour m1!ticr de fnhriquerhô.livemcnt des 
n1·ticlcs sur les événcn1onts du passé auxquels quelque incident, 
-quelque anniversaire viennent rendre, durant quoique~ jours, 
vnlr.ur d'actualité. Il y n aussi, t\ jet continu, publièntion d'articles 
cl de livres sur l'histoire galante, ln vio de société, les modes, sujets 
d_ont les gens du monde sont friands. Toute cette production subit\...... 
le got\t du public hien plutôt c1u'clle ne le fait. Ln loi suprèn1e, 
c'est d'intéresser en amusant. Ln plupart des lecteurs ne de-··-··. 
mandent pns nuire cho_se : peu capables d'apprécier ]a valeur de 
co qu'on leur ofTre, ils s'en inquièient médiocrem.ent; des anec­
dotes hlcn contées, des historiettes piquantes ·ront parfaitement leur 
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an'ait·e.··- Bien entendu, l'on observe, entre ces- publicistes, voués 
à divertir le public, une très grande inéga)ilé de talent, el toute 
une série de types de transition, depuis tel historien dont les 
œuvres témoignent d'un sens inné de la méthode, mais dont le 
dileltanlis,-ne répugne à une discipline trop sévère. jusqu'à l'es­
thète qui demande à l'histoire de lui procurer des sensations ; 
depuis tci acadérnicien, dont on· ne Sfturait nier en aucun cas les 
qualités de composition et de slyle, jusqu'à tel hom1ne de lettres, 
autèur de romans obscurs, qui a fini par s'aviser que le passé . . 
pouvait être n1ntièrc il évocations rétribuées dans les revues de 
deuxième ordre. • 

J:école conservatrice est très forte. Ses principaux centres sont 
la Société d'histoire diplomatique, la Société d'histoire contpn1po- . 
raine. Ses revues sont la licvuc des Questions historiques, la Revue 1 

• 
des l!.'ludes liisto1'ÏfJttCs, le Pol.1Jbibliori, et la presque totalité des '. 
revues mondaines. Elle lient Je. puùlic riche, le public, conse1·va­
tcur lni-mèn1c. qui achète. Elle a pour clic des éditeurs puissants, 
qui savent lancer les livres à succès 1• Elle tient aussi l'I11sti(ut. 
C'est son esprit qui règne, en somme, clans les denx. ncadén1ies où 
un novéviste pourrait trouver place, l'Académie française et l'i\ca­
dérnic tics sciences morales et politiques. Qui vcul ètrc a.cadémi­
cien doil, quelques tit1·cs scientifiques qu'il ait, lui donner des 
gngcs. C'est aux historiens qui se réclarnen t d'elle que vont, chaquo· 
année,· la 1najeure partie des pr·ix de l'Institut 2 • 

1. C,:s lanr.emcnts sont clcs opêr:ilions :1 caraclt>re 11 pcn p1·i:s c:1r,l11,ivc111cnt com-
111crcial. l.'anlcnr 11 ,·hoisi 1111 sujet aussi 11lln•~·a11t <111,i pussihlc, cl prëtant ntt hcau 

I style!, ,l'hi~loiro 1rolit)11110 011 militnirc, 011 cnco,·o d'histoire sociale ,la11;, son acception 
la plup. haualc; 1111 pcn 1l0 romnnlls11111:, 11110 poiutc tlo sr11ntlnle sont do':sirahlcs. Le 
livre t',r,ril, presque· ltwal'iahlcmcnt'« ,l'après tl~s ,locnmcnts inétlils », l'ètlilcn,' cuire 
en scène. Cc sont 'alors les démarches d:111s lr.s salles 1l1J rëclaclion clcs rCl'lle~ et jour-
11a11x, lcll l'isilc~ aux crili')IICS i11f111cnls, cent c1cmpl,lircs distrihu:•,; 11, la 11rcssc cl 
ch'uncnt munis ,Je « priérc 1l'i11s:··rcr n, la St'l'ic tics ri·élnmc~ cl ,les comptes rendu~ de 
r.omplaisance. Enlin, 1:ommc co11ro1111cmc11t, c'est le prix ùc l'lnslilut, les :îOO ou les 
i ,000 fr. sur le prix Montyo11· ou ~ur le prix Dordin, p:1rfois mème les honneurs cle 
la tra,lur,tion eu anu-lais ou eu nllemautl. 

~ 

2. L'Institut a élu lo11glcm11~ atta,1uù ; il l'c~t et le sera longtemps encore, périodi­
<1uc111cnt, l,cs ~riliq11r11 qu'on lui atlrcssc ne: s<;ml pas égnlcmcnt fu111li·cs ; il est uu 
pcn i11;:ë1111, par ,·xcmplc, ,10 se. sr.n,nlaliscr clc la m(,tlincritù de ct:!rlains <le ses choix; 
et r.•c~l ,·:crè injuste 11 so11 égat·ù 11110 clc lui rcpror,hcr les ,Jislrih11li1111s de prix ;11111i1cll1Js 
,_1un les. stipul:tlions formelles iles ne-tes tic do11:1Uo11 le enntraigucnt, 1111oi 1111'il en ait, 
a 11er11cl11er. Mals II faut 1·cco1111allt·o 1111e les prix, puisqnc Jll'Ï:<. il y a, ne sonl pas 
allrilmés nvcc 1111 suin, 1111 1llsccr11crnc11l sitffis:ints, cl 11uc de mauvni!! trnvanx sont 
rùcompr.usés, c'c.st-/1-tlirc cnconr:igës. Et comment en serait-il a11lrcmc11t '! Dans la-
11ucllc des ci1111 scctio.ns Je l'ln~litnt est man1uéè la place d'nn 1111,·é\'islc êmiucnt '! 
L'Académie- r.:ançaise 11'csl accc~sible 11u'l1 de rares privilègiés; pour. y cnlrcr, il fauL 

'• . 
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Les hisloriens· de l'école conservatdcc ont • beaucoup ·publié. 
O.ut1·e un certain I)o1nhre d'ouvrages généraux qui prolongent à 
nolre époque la tradition de ce qu'on appelle, à. l'Académie des 
sciences 1norales, l'histoire « générale et philosophique»; on peut 
mell1·e à leur actif, dans le domaine de l'liistoire politique., une 
foule de travaux sui· les fails et les anecdotes. la biographie des f 

. 1 

personnages de tout plan, l'édition de très non1brenses sources i . . . 

narratives, des séries très fournies de monographïes sur d~s sujets; 
com1ne la Terreur, les guerres de Vendée. - En matière d'histoire 
extérieure,. cliplo1natique et •militaire, leur bibliographie est aussi . ' .... 
riche; ils ont établi des résumés chronologiques de n,~gociations, 
écrit des r1:cils de can1pagnes et de 1.Jataillcs, et de~ biographies de . . 
généraux. - A l'histoire religieuse, ils ont consacré une notable ...... . 
part de leuraclivitt!; non1bre d'ecclésiastiques en ont abordé l'élude 
et quelqnes-uns s'y sont dislingu~s on s'y distinguent par leur fé­
co1Hlité: vies (ou plulôt hagiographies) cle·séculicrs et dc- réguliers 
de toutes époques et de tous ord1·cs, d'évèques de l'ancien régin1e, 
de « confesseurs de la Foi·u pendant la Révolution. de rnission~. 
naires n1artyrs, monographies d'églises, d'abbayes, etc. - Il n'en. ! 
est pas de n1èn1e de l'histoire· éconon1iqne et sociale; l'école con-
scrvatricc l'a peu t!ltHliéc. En histoire sociale, elle n'a guère ti·aité 
sérieusc1nent (pour le besoin des l11LL1~s conte1npol'nincs, en 1881 
et tnO~) que ln q11cstio11 d'enseignement; et son bagage d'histoil'e 
éco1101niq11e, ll'histoil'e éconon1iq11c Vl'aic et non cl'écono.mic poli_ .... 
. tique it cadre ct·it fnçn1lc hisloriqucs, est encore plus ·n1nigrc . .:_ 
L'histoire coloniale a ccrtainen1c11t ses syn1pnthics, niais de fn1lchc 1 

! 
ùnlè, cl, sur cc point, nous n'en sommes encore qu·a11x.pl'o1ncsscs. 
- L'ér.ole co11scl'vntl'icc peut aussi revendiquer, quoique ir.i le 
d~pnr'L soil hcnucoup plus difficile, de bons ll'avaux <l'histoire lilté- ., 
raire cl d'histoire lie l'art, surtout des éditions clc Lexies. 

. . 
èlrc hlAloricn - ~clon 111111 rormulc spt':cinlo - et nnlre chose encore. ncstc l'Aca:li:mic 
,les ~r,it•ncc~ murales; 1lc11x on troi~ f:111lc11ils y sont rùscrvés it l'histoirr. motlcrnc: 
mniK, lei cnro1;c, tle~ mt':rilcs c~trn-scic11l.ifit111cs, tics g:)~cs 1lo1111és il l\•sprit ,lomi1iant 
1l:111s 1·cl11: nsscmhléc 11'ér.0110111i~t,·s sont nêccMair,is. U11 110111111,:, 1111 r.avant pourra 
IIM:r ll•p11ln un~ t.lc sn • ,·ic ·il foire n,·:111ccr l'histoire tic la I:ë,·olulinn. du x1x• sii~r.lc, 
entasser les livres. les recueils t.lc ,lncnmcnts, l'aire lies t.lisciplcs : s'il a mo11tr,: ,le l'i11-
,lt'•pc111Jn11r.c, s'il a fnil profession ,ln ralionnlisme, ses lilr~r. scit)nliliqnc~ ne lï111pnsc­
ro11t pas, ponr c,:lle seul,: raison 1111ïls co11ccr1ic11t r-inpolênn 011 l.onis XVIII. nn lit:u ,le 
l1hllippc le llr.l 011 tic Charles V. 1~:t les pories ,le l'l11slil11t 111: s'n11'-rir1111l pa~ ,lc,·nnl 
ln!.: r.o 1lo11l il .rant plain,lre s11rto11t l'lnstilnt, 11ui risque de. voir !ni ~d,:q,pcr l•>11lc 
l110uc11r,c Kur 11110 pari t.léjà notah.le et cha1111c jour .élargie du muuvcmt'nl t.l'étu<lcs 
hlslorl1111cs. • 

• 
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Au total, une p·roduclion ct>nsidérablo, do va~eur très variable. 
D'une manière générale tout co qui, hormis les publications de 

. . 
textes, a plus de vingt_ à vi_n·gt-cinq ans de date, n'y est, sauf excep-
tion, que fatras. A partir de 1880 environ, Ja valeur moyenne est 
devenue supérieure. Dans les· études historiques, con1me en poli­
tique, être conservateu1· c'est ma1:cher lent,!ment, mais ~•èst 1nar-: 
cher tout de même, sous peine d'être laissé _en arrière, et de ne plus: 
compter. Or, depuis une vingtaine d'ann·ées, sous des influences 
rationalistes, la méthode historique a pris conscience d'elle-n1ên1e; 
des règles rigoureuses relatives à l'édition des documents, à l'éla­
boration des n1onographies ou des synthèses, ont été forn1ulées; ce 
que doit l'!t1·e l'altitude scientifique de l'historien a été précisé. En 
dépit de son attachement pour les procédés anciens d'exposition et 
do style, l'école conservatrice a dù subir, dans une assez large n1e­
sure, l'infiltration de l'esprit nouveau. Les grandes discussions mé-

1 thodologiques qui ont marqué en France, et surtout en Allemagne, 
\1a fin du x1xe siècle, semblent l'avoir laissée indilîérente. Il n'en est 
• pas· moins vrai qu'avec ces discussions a coïncidé l'apparition, dans 

des ouv1·ages dont la tendance-n'est pas douteuse, .d'un souci j~s­
que-là exceptionnel d'une documentation complète et de références 
détaillées. Actuellement un cerlain non1bro d'historiens conserva-

• 
teurs se sont assimilé ln méthode historique et ln pratiquent avec 
nssez de sang-froid pour donner dès livres estin,ablcs et de tout 
point utilisables. 

Ces_b·ons travailleurs.sont malheurcusen1en.t rares, et, considérée 
dnns son ensemble, la production conservatrice reste encore de . . 

••• c1unlilé mt'.•diocre. • Des monographies, des recueils de .textes, peu 
d'œuvres orïginalcs et fortes. L'école conservatrice comprend trop 
(le publicistes d"Ùne part, et d'autre part trop d'amateurs, pleins de 
bon ne volonté, mais at tachaÎ1 t -~n p;·ix- ei.èêssî{.iïia ·roi:me li llèraire, 
dépourvtis de c1,tte haute culture nécessaire pour abqrder les pro­
hlèn1es fonda1nentau·x et n1ême pour les apercevoir, dépourvus aussi 
de l"habitude du travail prolongé et intensif que: nécessite une 
grande synthèse. Et puis elle est victime de ses préjugés politiques 
ou religieux: les nouveautés l'effrayent, elle est ti1norée, méfiante 
devant lês ha1·di~ssés t1e· la pensée; clic. n'a pas le sentiment pro­
.fond de !~évolution, cette âme même do l'histoire, principe direc-
• teur aussi essentiel .dans les sciences historiques que dans les 
sciences natu1;elles, 
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i\ 1'15.cole co·nservatrice, l'on peut opposer.l'école libérale. Elle ost, 
nous l'avons dit en llébutant, ùo formation récente; mais, depuis 
quelques années, elle s'est numériquc,nent beaucoup renforcée, et 
a pu s'organiser. A la Revue histo1'il)tte (i8i6), à la Sociéto do 

. l'histoire de la Révolution française (1881), sont venues s'ajouter 
la Revue d'!tistoire 112od,:1"11e el conten1po1·aine (1899), la Société 
d'histoire ,nodcrne (-1 !)Ol). avec le faisceau de ses publications, la . . 

• Société d'histoire de la Révoluti1Jn de -1848 .. On: doit citer aussi, . . 

co1nn1e issur. tlu mên1e n1ouvement, la Revue de synthèse histo-
• 

1'lfjlfC. 

Le bilan dn l'école libérale est plus facile à dre_sser que celui de 
l'ér.olc conservatrice. Plus jeune, moins riche en _ressources et en . . 
homn1cs, elle a moins produit. Seulement, ce qu'elle a produit est, 
pris en hloc, d'u'ne qualité incontestablement meilleure. 

L'école libérale possède en effet une double supériorité. Tout . . 

d'abord, clic se compose, presque sans e::cècption, de p1·0/essionnels, 
d'hon1111es qui, par métier, élaborent, manient les matériaux de 
l'histoire (archivistes, bibliothécaires), ou enseignent· l'hisloii·e 
n1è1nc (professeurs des Universités et des lycées), et que leurs occu­
pations habituelles maintiennent, si l'on peut dire, en constant état 
d'entralnen1ent. En second lieu, los historions libéraux sorit des 
ra~ionalistes, des esprits nff1·anchis, que n'c!farouchont pas ces au­
daces i11tcllcctuclles qui, de temps à autre, ouvrent ü lu ·science de 
nouvelles voies. Si l'on njoutc qu'en dépit des tiraillcmen_ts internes 
<]Ui l'ngilent fréq11c1nmc11t, l'école libérale est, beaucoup plus 
que sa co11cu1Tenlc, cnpahlc de discipline cl ùo soliùàrité dans 
l'c11Torl, l'on en nura assez dit 11our faire con1prcnclrc la vri.lcur pnr­
lir.11liè1•e Je son œnvrc. En hisloire politique, après avoir ruiné un 
ce1·tai11 nornhrc dr. légcn1les. après avoir rendu intelligibles cer­
taines périodes très con1plcxes,. èommc celle de la Révolution 
f1·ançnise, les historiens libérnux. s'attaquent main.tenant à des pro­
hlèrncs tl'ès • llélicats : les problèmes d'histoit:e èles institutions ,f 
d'histoire des idées politiques. Dans tous les domaines, qu'il 
s'agisse d'éditions ùc tex les, de livres ou d'articles, on les trouve à 
l'avnnt-gnrdc, ici s'npprûlant à rajeunir l'histoire diplomat~que et . . 

militaire envisagée de ·points de vue. nouveaux, _là modifiant de 
fond en comhlc la conception trallilionnellc de l'histoire littéraire. 
et de l'histoire do l'art, appliquant aux études d'histoire religieuse 
une méthode prudente et avide do précisions; ~ci en·core préparant 

• 
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. la conslilulion, si ·1onglemps gnfravée par des difficultés tena'nt à 
la n'aturc des choses et au p1;éjugé persistant ùeî'historicn qui ne 
veut pas êt1·e sociologue,_ de l'hislC>ire écono'Il~~-~--~9.~~J.~_;Jù enfin 
s'attachant à. rédiger quelqu'une de ces tt sy_1~~J~~-~~-~--IJ_1·ovisoires »fi 
- non pas élucubration d'histoire et générale et philosophique »,'[ 
niais mise en œuvre exacte, sans littérature, des n1onographics­
dont les hi~toriens d'Outi·e-Rhin qnt depuis si longtemps P.t si jus­
tement compris l'utilité con1n1e base, à,refaire·tous les dix ans, des 
travaux des spécialistçs. • 

Naturellement, l'école libérale n'est pas à l'abri des criliqucs. 
Elle montre plus de solida1·ité, soit; elle n'en montre pas encore 
assez. La plupart de ses membres n'envisagent le résultat du travail 
historique que sous la forme d'un livre, d'un article, signé, origi­
nal. Les entreprises collecqves, fécondes mais moins flatteuses, 

• sont peu recherchées: trop heureux encore ceux qui les organisent 
. s'ils ne sont pas l'objet, pour prix de leur zèle, de quelques brocards 
et de quelques dédains! Bref, lé coefficient personnel, dans ce·1 
qu'il a de dangereux, est encore trop élevé. :-- La même observa-). 
tion s'aJ)plique à l'emploi de la méthode: n1éthode éprouvée, n1ais· 
dont les bons elTets peuvent être con1promis par les préjugés poli~ 
tiques, on par ln recherche de la· forme personnelle, ce périlleux 
acheminement à. ln littérature pure. --- L'on souhaiterait" aussi, 
parfois, nux historiens libéraux plus de curiosité, moins de non­
chalance à uller aux voies el aux formules nouvelles, et à se dé­
bar1·asser de tel ou tel cadre de travail qui mérite cent fois d'être 
hrisé et rcmplaté. • • • 

Mais c'est là la question même de l'nllitude scientifique du nové­
viste : nous allons y revenir. Bornons-nous, pour clo.re celte con1-
paraison des deux _écoles, à. une dernière remarque. Nous avons 
mentionné les « types de transition » qui les relient l'une à l'autre 
comme par une chaine continue; nous dèvons insister sur leu,· 

. existence. C'est qu'en elTet les divergences qui séparent l'école 
conservatrice et l'école libérale et que nous avons· ·accentué.es it 
dessein, sont dans la réalité, moins tranch~es: Le groupe des sp·61 
cialistes d'histoire moderne offre, outre une droite et une gauch_e/ 
un centre .. où voisine11t les historiens conservateurs qui savent tra- \: 
vil.iller et les historiens libéraux n1odéré~ et d'hun1eur conciliante. J 

Cette zone intermédi'ai_r~ peut·êti·e le lieu d'origine de bons travaux 
qu'il serait injuste ·a_e poi•ter a p1·io1·i à l'actif: de l'école libérale. 
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Nous avons essayé, dans les pages qui précèdent, de décrire, à 
gl'ands traits, les conditions .actuelles des études d'histoire mo­
derne en Fl'ancc. Une question ll'ès impol'lante "reste à poser: ces 
conclitions élanl cc qu'elles sont, quelle dpit •ètre la ligne de con­
duite d'un novéviste libél'al, pénétré du sérieux ~e sa tâche et­
désireux de mettre, à l'accompl1r. toute sa conscience? 

Et d'abord, doit-il envisager comme possible un rapprochement 
avec l'école conservatrice? Certes, un rapprochement de ce genre 
serait désirable, mais pourvu que l'école lihérale, qui cesserait 
ainsi d'être elle-même, n'en fit pas les frais. Or, il serait chimé­
rique d'attendre, des historiens conser_vateurs,. les_ concessions 
nécessaires. li n·y a pas plus de conciliation praiicable, jusqu'à 
nonvel ordre, entre libéraux et conservateurs, dans les étud.es 

• d'histoire modernr, qu'cff politique. Ni injures, ni violences, cela 
va sans dire; lles polén1ir1ues cle bon ton et de· bonne foi, soit; des 
relations courtoises et l'abai1don définitif de la stupide lactique du 
silence syslérnnliquc il l'égard des travaux hétérodoxes·, mieux: 
en_core: ,nais il ne faut pas allcndrc plus. C'est la paix, mais la 
paix arn11~e. De là, pour l'historien lilJéral, plusieurs obligations. 

Ln prcn1ière, c'est de se lenil' soigneusement en gal'de· contre.les 
' excès de ln tendance J.1.1_dividualislc, et de se pénétrer de solidar_ité. 

Il ne s'agit pas dïmposc1· - qui d'ailleurs, l'imposerait? - une 
<lisciplinc, au sens n1ililaire du mot, de faire faire des travaux par 
ortlre. Il s'agit seulement d'nmpêcher la discordance des cfîorls, 
les perles de lcn1ps, l'exéculion parallèle des mômes lJ~sognes, les 
lùlonnen1enls inulilcn1·e11t pr·olongés; il s'agit d'obtenir de l'histo­
rien -. et cc n'est pas trop lui den1·andcr - que1 lorsqu'il clLQisit 
11 n s uj c t, il I i c n ne C,QID.P..le..des . .t1.:~.Y.~t.~;-~n __ Ç.QH.!'.~.Al1Jl9.µ1'. _d c. i'~{i, q ~-;Ù : 
s'entende avec ses voisins, qu'il s'attache à l'idée_ d'un but èom­
n1un, où, pour sa part, il tcnd1·a. 

Celte idée, il la concevra spontanén1ent s'il est,- con1me il con­
vient, n1odcsle, s'il n'a pas de ce qu'il fait une opinion exces-

• 
sivc, sïl ·se persuade bien que, _long'ten1ps encore et peul-être 
toujours, les travaux historiques ne. pourront être que des 
« contributions n, sans cesse remplacées par d'autres contributions 

• 
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rniéux documentées ou ihieux ~tudiées 1• En histoire, com1ne dans 
toutes les sciences, le progrè!i est au· prix de collaborations, 
d'cfTorts collectifs incessamn1cnt r~pélés; chacun appol'te à l'édi­
fice sa pierre·, plus ou moins grosse, plus ou moins bien taillée, et 
passe. La vieille 'distinclion entre u histot·iens » et« érudits li tend 
à s'efTacer, ou du moins à changer de ca_ractèro.· 1'clle qu'on l'a long­
temps comprise, clic impliquait une sorte de hiérarchie des travaux. 
sur laquelle il faut s'entendre. Il y aura toujours, entre cP.s dernier!l, 
inégalité de pqrttle ~ n1ais il peut y avoir égalité do valeur en soi. 11 
n'y a pas de travail historique noble ou non-noble; tout travail. 
d'histoire P.st noble du mon1ent·qu'il est bien choisi - c'est-il-dire 
utile au progrès de la connaissanèe et adapté aux forces de celui 
qui l'entreprend - et honnêtement exécuté. Si restreint qu'en soit 
le cadre, telle monographio·départementalo ou locale tt·ès soignée 
a ùans son genre autant de mérite et, par certains côtés, un mé­
rite plus durahle que telle thèse de doctorat, d'envergure beaucoup 
pl us- vaste, plus brillante, parfois aussi. mo·i ns solide. 

Dans le domaine clu moyen âge, les s.~urces a.u_;i~_L[).ir.e.~ de l'his-·~ ----,,· .. ___ ,.. 

\ 

toire occupent depuis longtemps une place capttale; ~l n'en est pas 
ainsi clans le domaine de l'hisloire moderne, peut:-ôtre parce que, 

1
• selon une opinion. répnndun, elles y sont moins inclispens!}bles, 
peut-être, surtout, parce.que les spécialistes d'histoire moderne . 
sont encore loin du dcgrü d'organisation auqnel étaient arriv,1s·, 
clès le milieu du x1xc siècle, les médiévistes. Hâtons-nous de noter, 
ù'nillcurs, les syn1ptôn1es d'un heureux changen1ent. I,a nécessité 
d'une in1me11se· rcvision c1·i1iquc de matt!l'iaux de l'histoire 1110-

tlcrne con1n1cnce h apparaitre; l'on devient, en fait d'éditions de 
textes du xv111° et du x1x0 siècles, chaque jotn· plus exigeant; devant 
la ma1·éc n1ontanle• des publications, l'on s'avise du prix des tra­
vaux. bfbliographiqucs, si longtemps décriés, et tenus pour travaux 
de manœuvres; l'on pressent qu'avec l'intensité continuellen1ent 

-1. c La scicnr.r. nous apparait, ~r.rivail Henry Michel 1lan·s le Le Temps 1lu 25 mai· 
i!J03, comme -un gr,rnd effort collectif. Les plus lahoricux et les mieux doués se 
lllllcnl, loul 1,u plus, d'y apporter une n roulrlhution » .. Un historien,. pour prc111.lni 
r.cl exemple, sait lri·s bien fJu'il.nc fail pa11_11 l'histoire 11 d'un temps, mais qu'il apporte 
- ~i conscic{lc.icui;1!s, Ri pr~longécs qn'nie11l élc'i 11cs 1·1•chcrchc11 - qucl1111cs éléments 
ile vél'il(·, 11un la vérité tout ciilièr1•, la vérité nhsnluc cl di,linilivc i;ur ce temps. 
l>'aulrc!l, au moment oi1 il lravaillc l'l r1uhlic, s'appÙ11ucnt, de leur ,:~té,· il l'étutln de 
la mème époque, iles mè111c11 pcrso111111gcs, cl 1légag1mt, cu:t aussi, del! résullats à re­
tenir. C'est déja 111·csquc !ru}! tlc signer un ouvrage d'histoire. Au vrai, il n'y fan,trait 
1,as de nom propre.- L'indication iles litres. 1.lr. l'auteur sufllraiL comme gnr:111tic de 
i·ompt:le11cc el de sërieu:t. ·n 
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accrue de la production, ils seront devenus, dans qüelques années,· 
la condition matérielle de l'histoire. 

Dire que la culture générale de l'historien n'est jamais tt'.OP dé­
veloppée, c'est énoncer une vérité banale. ~ais dire que l'historien 
ne doit pas hésiter, pour êlre capable de traiter ·certaines ques­
tions, à incorpore1· .\ celte culture certaines techniques, c'est for-. . . 

mule1· une opinion qui peut encore trouver des contrad_icteurs. 
Tant que l'histoire n'a eu pour objet que lès.faits potitiq:-Ues, miii­
taircs ou diplomatiques, des ~éries d'anecdotes, la biographie des 
hommes ·célèbres, elle a pu se suffire it elle-même: avec un mini-

1 . 

mum de connaissances, usuelles en somme, l'historien se trouvait 
armé 1 • Il n'en est plus de même cîèpuis qu'il s'est attaqué ·à_ ces 

. . 
parties de l'histoire par lesquelles elle confine uux sciences mo-
rales. Qu'il s'agisse du passé ou du présent, une préparation· spé- 1 
ciale est également nécessaire ·pour étudier les f~Hs.économiques j 
ou sociaux, les. idées politiques :ou religieuses. Il faut en prendre ' 
résolument son parti: s'embarquer dans telle ou telle question 
d'histoire éconon1ique ou rr.ligieuse, à la légè.re, sans connaître le 
pren1ier mot de la science économique ou de la sciencr. des reli~: 
gions, et s'excuser ensuite de ses ignorances el de ses. er1:eürs_ sur 
sa 11unlité d'historien, cc serait purement et si1nplement se mettre 

• en posture ridicule. On ohjectcra les dangers du frottement aux 
théories, aux mélnphysiques: ce danger existe, mais du moment 
qu'il est conn~, il devient évitable. Le spécialiste d'histoire écono­
mique no court pas plus de risque ù aller faire son éducation tech­
nique chez les écono,nistes que le géographe it fréquente1· les 
géologues on les hotanistes. C'est une question de mes_ure. Et 
d'nilleurs, quel ault·e.moyen do répondre à un besoin indéniable? 

L'on peut aller plus _loin, et soutenir que même dans ses parties 
les n1ieux explorées, dans celles où ln recherche et l'examen cri-.. 
tique ont été poussés le plus loin, l'histoi"rè aura un profit sérieux 
à 1:lnrgir ses horizons. Qui pourrait affirmer qµc l'histoire politique 
ou l'histoire diplomatique ont dit leur dernier mot? qu'indépen­
dnmment des modifications que peuvent apporter à la conception -
quo nous en nvons présentement les progrès de l'histoire écono­
mique, d'intéressants problèmes. qu·e·lles nous ofT1•ent ne sont pas 
restés jùsqu'ici inaperçus? qu'en. se plaçant à des· points ·de vue . . . 

1. F.11corc y nnrnll-11 tin gr:ivos ruRorvos h fnh;o· pour l'histoire mllil:iirc, sou\'cnl 
éluLllôo Run~ les notions lndlapc11snhlcs 111• lncll11uc. • 
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nouveaux, en écartai1t l' « idol~ indi\·iduelle ,, ·pour envisager.l~s . ·- . . 
1nasses, l'on n'nul'a point à tirer, de faits cent fois m~niés et insuf-

, 

fisamm·ent pénétrés, dès conclusions uouvelJcs? Question grave, 
qu'a posée ici.mên1c un sociologue, ù1. François Simiand t, et qu'un 
hausse1ncnt d'épaules ne saurait suffire à réso.udre. Les historiens 
des prochaines générations en· se1~lil'ont l'importance; il leur 
appartiendi·a de dissiper le n1alentendu existant entre historiens. et 
sociologues, et d'établir un contact dont tes avantages sont certains 
et dont les inconvénients possibles - tout en a - sont singuliè­
rement gl'ossis pa:r les préventions actuelles. 

Un pareil contact se1·ait, en tous cas, infinin1ent n1oins dangereux. 
que celui ·au grand public, sous les yeux, sous la surveillance im-· 
n1édiate duquel les historiens ont'jusqu'ici beaucoup tl'op travaillé. 
S'il est nécessaire à l'historien de connaitre ses voisins d·atelier el 
d'èll'e parfaitement outillé, il ne lui est pas moins .indispensable de 
se procurer le recul, le silence. du laboratoire. Des expériences 
réilérées prou:vcnt qu'à l'historien, comme· à tout savant,. la fré­
quentation hnhituclle du public et des publicistes est dangereuse·, • 
C'cs t la ten ln lion perpé tuellerncn t ofTerte, la pente glissante qµi 
mène d'·un gros livre, œuvrc de conscience et de savoir, aux études 
de " grande revue », parfois originales, plus souvent écrites.<< à la 

• 
suite 11, puis nux articles improvisés pour les journaux, articles qui 
coùtent moins, rnpportent plus - et valent peu ou rjen .. Les 
unes après· 1es nulres, les sciences physiques, chin1iqucs, nntu­
relle·s, ont ·été mèlées nu monde et encombrées d'amateurs dont . . . 
cll'cs o·nt dti se déh.nrrasscr. Les scienccs·historiqucs ont comn1cncé 
l'expulsion, ctî'hlstoire ancienne, l'histoire du moyen i\ge sont dès 
ù p'l'éscnt dégagées; reste à libérer l'histoire moderne. Non que l'on 
prt'.:lr.ndc léser· les intérèts; t1·ès défcndnhlcs, d'une inllustl'ic qui 
livre annuellcn1ent uu grand public les Jlfaîb·csscs de Louis .\'V et 
les D1'rnncs des poisons nécessaires à son divertissement; l'on.vo11..:. 
drnit simplement que ron perdit l'hubiiuùc de n1ellrc les auteurs 
des livl'cs de cc genre au nombre des historiens. • 

Éloig1tcmcnt n'est pas ru.pture complète,· et .il serait évid.en1n1ent 
f.\cheux que les historiens, ~roupés et vivant entre eux, s'abs-... • 

L J1/éll1(!clC !tislo1·iq11c cl science sociale, ù p1·opos tl'ouv,·aoc,q 1·ccci1ls (do f' .. 
Lncomhr, cl Ch, Scl~nohos), dnnR ln Revue de Sy11lhèsc historique, Hl03, l. VI, p. l 
sqq., 12!! sqq. - Voir ~u!;si ·l'nrliclc de P, l\lnntou-:{ 1 llisloire el sociologie, ibicl., 
\!)03, l. Vil, p. 121 Sl[t]. 

-
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tinssent syst~ma tiquemen t de faire con naltrc èn .dehors des cercles:' 
professionnels les résultats de leurs travau;ç._ C'es.l là, a..u ~ontraire, 
·1e rôle d·'une vulgarisation de bon aloi, très estimable, pour la­
quelle il convient d'abandonner de temps à autre. les recherches 
originales, müis qui ne saurait cependant être jamais confo1~due 
avec l'élaboration n1ème de la science. 

Le novéviste devra-t-il, pouL· accroîlrè ses cha·nces de sérénité, se 
condamner à. l'abstention politique? La question est dis.culée. De 
hons esprits so.utiennent que, pour comprendre la lutte des opi­
nions et des partis, il faut y ôtrc ou y avoir été mêl~. Mais il_y a 
du paradoxe dans cette assertion, et, ·somme. toute, l'abstention 
semble hicn préférable. Abstention complète, n.on .: l'historien n'a 
pns ït se retrancher de la ·société, à renoncer à tont acte civique; 
mnis il ne sera pas un «militant», et ne pratiquera pas r.ette mé- .. 
thode dangereuse qui consisterait à faire alterner les travaux.his­
toriques avec les articles ou les discours de politique courante. -

• 
Il ahdiqnera, en 1nên1e .temps que les ambitions politiques,. les. 
an1bilions a endémiques. ·L'Institut, nous l'avons vu, n'est disposé. il 

prodiguer ni ses prix ni ses fauteuils aux historiens de l'école libé­
rale. Ceux-ci s'en consoleront. Indifîérenls aux vains éloges ~u 
gl'and public, ils iront chercher auprès de Jeurs confrères des 
appréciations et des encourngen1cnts. A l'occasion soit' de quelque 
trnvail, soit ùe quelqu'un. de ces congrès .qui. tendent à. devenir 
réguliers et donl l'incontestable utilité est de rendre possibles des . . . 
contacts et des liaisons, ils entrc1'ont en. conver&ation avec leurs 

• .collègues éll'nngers: relations deux fois utiles, qui assurei•ont à 
la 1>roduction érudite une plus large clientèle d'acheteurs, et qui . 
rcntli·ont possibles.ces ententes internationales souhaitables pour 
l'élude ùe nombre de questions 1• 

A.insi tléOnie, la lùchc ùu novévistc peut paraitre n1alaiséc 1 hé­
rissée ùe ùifficullés. Elle l'est en eITct. Fustel de Coulanges ain1ait 
il répéter que l'histoire est unp ·science difficile, la plus difficile de 

L l.1•s r,uhlirations i11lcrnalionalc~ 1111 genre de la jeune 'Vierleljal11·sc!trifl fil•• 
• So:.ial- 1111cl l'l'ï,·lschaf'l,ç.'JCSclticltle Ro11t 1:crlai11'cmcnt dcsliriêcs à se multiplier. L'une 
tles p1·c1niêr,i~ il c11l1'up1·c1\ù1'~ devra conccr11c1· l'histoit'c diplomatique et mililaire. • 

• 
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1oulcs les sciences. cc L'esprit" de recherche et-de doute, disait-il, 
est încompatible rivec Ioule idée préconçue, toute croyance exclu-

• 
sive, tout esprit de parti. .. Quicoùque n'a pas l'absolue indépen- • 
dance de l'esprit .pourra être un écrivain, un littéraleur, il pourra 
n1ême élre un fouilleur de textes et un découvreur de documents.; il 
pourra parfois traiter un sujet et faire œuvre utile, être mên1e un 
,~rudit: il i:ie sera jamais un_ historï"en 1.;, Paroles judicieuses et 
fortes qu'on ne saurait se lasser de méditer et de rappeler, et dont 

' le spécialiste d'histoire moderne doit rnoins que personne mécon-
• 

nallrc la vérité. Il est' entouré d'ennemis. Le nombre immense des 
documcnls, la complexité des événements· ét:idiés, leur proximité, 
l'intérêt même qu'y porte le public, tout conspire contre lui. Pour 
rarn1cr cc n'est pas trop de toutes les ressources de la n1élhode; 
ct_sïl a le d.ésir sincùre el clairvoyant de bien faire, il n'hésitera 
pas à se plier aux exigences de cette « hygiène • sévère dont nous 
avons brièvement indiqué la nature et la valeur, et qu'il doit, 
croyons-nous, s'imposer. 

PIEllllE CAHON. 

l. llevue de S!J11lhi:se l1ialo1·i'111c, HlOl, l. Il, p. 262-263. 
• 

• 

• 

. .. . 


	DES CONDITIONS ACTUELLES DU TRAVAIL D'HISTOIRE MODERNE EN FRANCE



